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Spiritualités vivantes


Introduction


Saint Jean l’évangéliste termine le témoignage qu’il nous donne de la vie de Jésus en ce monde en disant :

« Jésus a fait encore beaucoup d’autres choses. Si on les écrivait en détail, je ne pense pas que le monde pourrait contenir les livres qu’on écrirait1. »


Certes, ce « beaucoup d’autres choses » concerne les innombrables merveilles que Jésus a accomplies durant sa vie parmi les siens, et qui toutes ne peuvent être relatées dans les limites du temps et de l’espace auxquelles est soumise l’écriture d’un livre, mais je suis très sensible aux « autres choses » qui, pour une autre raison, ne peuvent se dire ; celles-là ne s’écoulent pas dans le même espace-temps que le nôtre ; le Christ est « JE SUIS2 », il est l’Instant et en ce seul instant se déroulent de précieux événements qui ne peuvent être dits ; ils se font « voir », comme dansant en filigrane derrière un mot, un petit détail apparemment insignifiant, mais qui précipite le lecteur attentif au cœur de l’événement. Pour les saisir, reprenons la belle image de l’ordre donné par Jésus à ses apôtres qui ont pêché toute la nuit sans prendre aucun poisson : « Jetez vos filets en eau profonde », leur dit-il3, et les filets reviennent pleins à craquer. Aujourd’hui nous avons à sortir de la nuit et à plonger, nous faire « hameçons », lettre Tsadé ץ, pour saisir le secret des choses ; ces choses sont comme un « clin d’œil*1 », un cri étouffé, ou un « silence parlant », semblable à celui que perçut le prophète Élie en haut de la montagne4. C’est aussi plonger dans les eaux d’En Haut que de gravir cette même montagne, celle de Ḥoreb חרב, l’« Épée », celle du Saint NOM5 יהוה, au plus haut de nous-mêmes pour écouter la voix du Seigneur, ou bien nous agenouiller, comme Marie-Madeleine, la femme myrrhophore, aux pieds de Jésus. Mais aujourd’hui c’est Jésus qui, en réponse au don de la femme, répand son parfum sur ceux et celles qui, avec elle, interrogent le Seigneur dans les Évangiles.

Car Jésus nous emmène alors « en ce lieu UN », El Maqom ’Eḥad אל מקום אחד, du deuxième jour de la Genèse où Dieu convoque les eaux afin que là elles deviennent du sec ; ce sec est alors appelé « terre », Erets ארץ, c’est-à-dire « ce qui est tiré », lettre Tsadé ץ, à la « lumière », Or אר. Ce « vers un lieu UN, fait de trois NOMS divins*2, est le laboratoire divino-humain, la matrice de feu (baptême de l’Esprit) où les eaux de l’inaccompli, en l’Homme, s’accomplissent ; elles deviennent du sec, une terre nouvelle, un champ de conscience plus haut, une connaissance autre, une lumière plus intense qui construit l’Arbre de la Connaissance dont j’ai précisé dans tous mes ouvrages qu’il est celui non du bien et du mal, mais de l’accompli et de l’encore inaccompli6.

En ce laboratoire se dresse l’autel sur lequel est amené l’animal du sacrifice, soit une des énergies qui peuplent les eaux, une énergie démonisée qui dit son nom dans la maladie, l’accident ou toute autre épreuve, tous porteurs d’une demande d’intégration des daïmon. Le Seigneur s’est incarné en ce monde pour « accomplir la loi7 », soit assumer le chemin de l’Homme, les trois baptêmes : ceux de l’eau, du feu de l’Esprit et du crâne. Jésus a vécu son baptême d’eau dans le Jourdain et y a pris connaissance des énergies potentielles du grand ’Adam – l’humanité – dont tant, totalement dévoyées, s’exprimeront dans les maladies de tous ceux qui viendront implorer leur guérison auprès de Lui. Remontant du Jourdain, Jésus a été béni par son Père, puis vérifié par le Satan ; c’est alors que, servi par les anges8, il a commencé de conquérir leur Royaume en se mesurant aux démons de ces maladies et en les intégrant. Plus tard, lorsque « tout est accompli9 » Jésus, au Golgotha – « lieu du crâne » en hébreu –, vivra ce dernier baptême qu’il évoque auparavant avec grande crainte10. Ayant assumé cependant ce grand œuvre en cette dernière matrice, Jésus ressuscite glorieux !

Je me suis exprimée dans mes autres ouvrages sur cette dernière étape de la vie de Jésus en ce monde, en laquelle il écrase la tête diabolique du Satan et libère l’humanité de son règne infernal11 ; je ne peux taire ici ce sujet fondamental ni cependant en dire plus tant ce mystère est grand ; à un moment la contemplation seule s’impose, et avec elle le silence.

Ma méditation aujourd’hui concerne l’étape du baptême de feu, celui de l’Esprit-Saint, vécue par Jésus. Cette immersion dans le feu de l’amour divin est celle à laquelle le Seigneur a invité Nicodème12, le priant de naître à nouveau, ce que le docteur en sciences religieuses n’a pas compris car il ne s’est trempé que dans l’écume de l’océan des Écritures. Jésus invite Nicodème à pénétrer l’océan même et pour cela, avec Noé par exemple, à pénétrer sa propre mère intérieure, sa ’Adamah, sous le symbole de l’arche et en elle à matricier l’Homme nouveau en intégrant ses animaux de l’âme ; sortant de l’arche et pouvant dire : « Tout est accompli », Noé, « ivre et nu », brûlé du feu de l’Esprit, entra dans sa « tente », ’Ohel, dais nuptial où l’attendait son ’Elohim13…

Pénétrer l’océan des Écritures avec Nicodème, c’était encore inviter cet homme à ceindre ses reins et se laisser interroger par son Seigneur pour entrer en guerre sainte en intégrant toutes ses énergies animales ; et plus tard à se ceindre plus fortement encore car il faudrait affronter les gardiens de la dernière porte, celle de la matrice du crâne… Tel fut le chemin de Job14. Dans le mythe grec, Œdipe, lui, comprit ce que voulait dire épouser sa mère et renaître d’elle ; il le fit en quatre étapes glorieuses dont la dernière le conduisit à Colone où – engloutissement ou assomption glorieuse ? nul ne le sait – il rejoignit les dieux… Mais les exégètes du mythe, si grands universitaires fussent-ils, ont réduit ce récit à leurs propres catégories mentales encore aveugles, contrairement à Œdipe lui-même qui, rendu aveugle à cette écume, pénétra le dedans des choses15 !

À notre tour de pénétrer ce dedans des choses, et ici, le récit évangélique.

Car un jour que je méditais les Évangiles, je fus arrêtée sur celui de la guérison de la belle-mère de Pierre, comme s’il m’était demandé d’être plus attentive. Je ne dispose pas du récit araméen mais, pensant que l’hébreu en est très proche, je fis confiance aux traducteurs, confortée pour cela par André Chouraqui, cet inoubliable ami, lui-même traducteur des Évangiles en hébreu, et qui savait, eu égard au Premier Testament, le mot employé par Jésus dans le Second. Voici cet Évangile :

Jésus vient à la maison de Pierre et voit sa belle-mère couchée sur un lit car elle est saisie de fièvre ; il touche sa main et elle est guérie de la fièvre, et elle se lève et les sert16.


En ce récit, le mot « fièvre », dit deux fois, nous fait un « clin d’œil ». Qadaḥat en hébreu a pour racine le verbe Qadoaḥ קדח, « brûler ». Écrit des mêmes lettres bien qu’en ordre inverse, le substantif Ḥedeq חדק est une « épine », voire un « feu ». Ce feu est très présent dans le nom du Ḥideqel חדקל, celui de la troisième étape du fleuve UN divin de la Genèse, qui se partage en quatre têtes ; il prend sa source dans les eaux d’En Haut et descend vers les eaux d’En Bas17, irriguant le chemin de l’Homme qui, lui, monte depuis ces eaux d’En Bas dans lesquelles en un premier temps l’Homme est comme noyé, jusqu’à sa floraison dans les eaux d’En Haut.

Le Ḥideqel est la part de ce feu de l’Esprit-Saint, donateur de vie, qui vient donner vie au prophète18. Ce dernier est celui qui, contrairement à Nicodème, a suivi l’invitation divine et est sorti de sa noyade dans la matrice d’eau des eaux d’En Bas ; il est prêt à épouser sa mère ’Adamah. Celui-là qui est sorti de la confusion des eaux de l’inconscient peut « voir » ce qui s’y passe et en « prévoir » les conséquences. Le prophète est alors saisi par l’Esprit-Saint, empoigné par lui qui le pique de son épine, le brûle de son feu et le fait se dresser pour dire quoi qu’il arrive les paroles du Verbe divin, ces paroles dussent-elles bouleverser les habitudes et renverser les installations les plus solides.

L’inverse de Ḥedeq, ce feu de l’Esprit-Saint, est le verbe Qadoaḥ, racine de ce Qadaḥat qui est la « fièvre ». La fièvre se révèle ainsi être un feu perverti, un feu qui brûle la personne dont le passionnel n’est pas sorti des eaux de l’inconscient. La brûlure du prophète verticalise la personne, la fièvre la renverse à l’horizontale, la maintenant couchée, malade. C’est ici le cas de la belle-mère de Pierre.

Qui est cette femme ? Entendons cette relation sociale en langage évangélique, celui de l’intériorité. La belle-mère désigne la mère de l’épouse, soit la mère de ’Ishah, son espace matriciel, sa ’Adamah. La ’Adamah de Pierre est riche d’énergies potentielles de qualité animale qui se spiritualiseront et deviendront connaissance dans le travail de la matrice de feu. Au départ, elles sont douées de violence et ici de l’« ardeur » qu’exprime le substantif Ḥamot חמות, celui-ci signifiant aussi « belle-mère » ! Cela ne veut-il pas dire, comme en un murmure, que Jésus arrivant à la maison de Pierre (pénétrant la maison intérieure de son disciple) voit son ardeur couchée (investie à l’horizontale, au service de l’inconscient) et saisie de fièvre (de feu destructeur). L’ardeur de Pierre, sa brûlure, est celle d’un cœur incirconcis. Pierre est encore confondu avec ses animaux de l’âme. Lorsque cet homme, généreux de nature, a rencontré Jésus, sa ’Adamah tout ardente (sa belle-mère) s’est enflammée car elle a rencontré celui dont elle porte en elle la Semence, et Pierre encore confondu avec elle s’est engagé follement à suivre le maître ; il a la fièvre le rendant capable de folles générosités dépassant l’ordre animal, celui de la désécurisation de tous ordres ; il quitte tout pour suivre Jésus – folles générosités non dénuées d’inattendues trahisons… En cette contradiction, le feu devient fièvre : une question est posée par le maître, il est le premier à répondre, le premier à se jeter à l’eau pour rejoindre celui qui vient vers lui marchant sur les eaux… mais il est pris de panique et s’enfonce ! « Homme de peu de foi, lui dit Jésus, pourquoi as-tu douté19 ? »

Dans l’ombre de l’apôtre se tapit la peur ! Et la peur fait se crever le ballon de l’enflure de ce moi encore si fragile ! Une autre fois, Jésus demande à ses disciples : « Et vous, qui dites-vous que je suis ? » Aussitôt, avant que quiconque ait pu s’exprimer, Pierre l’affirme : « Tu es le Christ ! » et Jésus le bénit. Mais tout aussitôt, Jésus annonçant son arrestation, ses souffrances, sa mort et sa résurrection, Pierre le reprend vivement, son cœur étant encore incapable d’entrer dans le mystère, et Jésus le repousse. « Arrière de moi, Satan, lui dit-il, tu ne conçois pas les choses de Dieu, tu n’as que des pensées humaines20. »

Pierre est le premier à s’élancer, le premier à répondre, il est certain d’avoir la vérité, mais il n’a que des pensées humaines ! Et lorsque au jardin des Oliviers Jésus est arrêté, « Simon-Pierre qui avait une épée la tire et frappe le serviteur du souverain sacrificateur ; il lui coupe l’oreille droite ». Pierre ne sait encore opposer à la violence que sa propre violence, celle de l’épée du monde ; il n’a pas atteint à l’Épée du Saint NOM. « Remets ton épée au fourreau », lui dit Jésus qui invite l’inconscient à nommer son démon21.

« Seigneur, dit encore Pierre, je suis prêt à aller avec toi en prison et à la mort ! » Fougueux Pierre au cœur capable d’extrêmes générosités mais ô combien ignorant encore la virulente présence de quelques monstres en lui. « Pierre, je te le dis, répond Jésus, le coq ne chantera pas aujourd’hui que tu n’aies renié trois fois de me connaître22. »

Et quelques siècles plus tard, les successeurs de l’apôtre s’identifiant à lui qui se croyait le premier de tous, ceux-là confondront le grand nom Pierre avec la Pierre d’angle sur laquelle seule le Seigneur a bâti son Église ; ils se déclareront alors seuls maîtres de l’Église, « ne pouvant ni se tromper ni nous tromper », comme je l’apprenais encore de mon catéchisme d’enfance ! Esprit de domination, de volonté de puissance, telle est l’ombre du généreux apôtre, qui le fait s’enfoncer dans les eaux de son inconsciente ’Adamah où la fièvre le tient couché.

Et comme au jour où Jésus vient le saisir et le tirer de sa noyade, le maître descend dans cette ombre, nous laisse entendre l’Évangile ; il rencontre ce redoutable démon et l’intègre. Celui qui se disait premier et prince se fait alors serviteur : Jésus touche la main de la belle-mère de Pierre et la fièvre la quitte ; elle se lève et le sert. Dans la « main », Yad, de la « belle-mère », Ḥamot, de Pierre on peut voir le Yod י, soit la source de l’énergie contenue dans le Saint NOM*3יהוה, ici dans le NOM secret de Pierre, énergie de Ḥamot, l’ardeur de Pierre. Et le verset devient : Jésus touche la source de l’ardeur de Pierre, ou encore l’origine de l’énergie perverse. Jésus descend dans l’enfer de Pierre… et le guérit !

Mon émerveillement devant ce que je découvris dans le non-dit de cet Évangile m’amena à scruter les textes relatant les autres guérisons que Jésus a faites, à découvrir les démons de certaines maladies, et mes propres démons ! Il faudra aller plus loin vers les autres Évangiles car d’immenses richesses nous y attendent encore, j’en suis sûre. Nous nous sommes trop contentés jusqu’ici de surfer sur l’écume de l’océan d’amour du divin maître.

L’heure vient où il faut plonger dedans.







*1. Ce « clin d’œil » est le deuxième niveau de lecture traditionnelle de nos textes sacrés, Remez en hébreu ; il est précédé du Peshat, une lecture « simple », et suivi du Derash qui invite à « scruter » plus profondément, et enfin du Sod, le « secret ».

*2. El לא est le NOM d’’Elohim, Dieu ; Maqom םוקמ est un « lieu » dont le plus haut point est le « milieu divin » ; ’Eḥad דחא est le nombre un ; seul Dieu est UN.

*3. Je m’expliquerai au chapitre I sur l’homonymie qui relie la « main », Yad די, et la première lettre du Saint NOM Yod-Hé-Waw-Hé.





I
L’homme à la main sèche




« Étant parti de là, Jésus entra dans la synagogue.

Et voici, il s’y trouvait un homme qui avait la main sèche.

Les pharisiens demandèrent à Jésus :

Est-il permis de faire une guérison le jour du Shabbat ?

C’était afin de pouvoir l’accuser.

Il leur répondit : Lequel d’entre vous, s’il n’a qu’une brebis et qu’elle tombe dans une fosse le jour du Shabbat, ne la saisira pour l’en retirer ?

Combien un homme ne vaut-il pas plus qu’une brebis !

Il est donc permis de faire du bien le jour du Shabbat.

Alors il dit à l’homme : Debout, lève-toi au milieu, et étends ta main.

Il l’étendit et sa main fut guérie1. »



L’Évangile nous conduit dans une synagogue, un jour de Shabbat. Nous nous trouvons en un lieu et un temps sacrés, soit dans ce qui saisit l’Homme hors du monde et l’invite à participer du Royaume divin qui est au-dedans de lui, en son « milieu », comme le dit ce texte évangélique, où les lois du monde sont dépassées, « permis » et « défendu » obéissant à un tout autre registre de valeurs… Mais les pharisiens, insensibles à ce saisissement hors de et restés collés au monde et à ses lois, fussent-elles religieuses, sont scandalisés de la liberté que prend Jésus par rapport à elles, lui qui, avec ses disciples, en ce jour sacré, vient déjà de glaner des épis de blé dans les champs, ce qui est strictement interdit ! Et voici qu’un homme malade se trouve là. Certainement Jésus va aller vers lui et ajouter à son impiété une faute encore plus grave, se disent-ils perfidement, car ils veulent se saisir de lui et l’amener en jugement pour le faire condamner.

Le jour du Shabbat שבת est en effet celui qui fait référence au septième jour de la Genèse en lequel « ’Elohim se retire (Shabbat) de son œuvre créée pour faire2 » car c’est à l’Homme, l’’Adam, qui a accepté de reconduire la totalité du créé à son Dieu, d’initier ce faire. S’il est fidèle à cet engagement, il sera aide de son Dieu ; s’il n’y est pas fidèle, ’Elohim n’interviendra pas, le laissant libre de son choix.

C’est pourquoi ’Elohim se retire derrière le grand NOM de l’Homme en sa dimension seigneuriale, יהוה, en qualité de sujet de tous les verbes du deuxième chapitre de la Genèse qui décrivent ce grand œuvre. Mais créé libre, l’Homme peut oublier cette dynamique, s’en extraire, alors il ne jouira plus de l’aide divine, le grand œuvre ne se fera pas ; il ne s’agira pas d’une punition divine mais d’un infini respect de la liberté de l’Homme alors porté à faire une expérience autre. Or cette expérience autre, malheureux ’Adam, est esclavage !

L’’Adam a la liberté de se faire esclave ! Le faisant, il reçoit de son Dieu cette information :

« Tu mangeras ton pain à la sueur de tes narines, jusqu’à ce que tu te retournes vers ta ’Adamah (’Ishah) de laquelle tu t’es coupé, parce que tu es poussière, et vers la poussière, retourne-toi3 ! »


« Retourne-toi », Tashouḇ תשוב, fait des mêmes lettres que le Shabbat, est ici répété deux fois ! Car c’est à l’Homme de se retourner vers lui-même et vers la poussière d’énergies qui en lui, en sa ’Adamah, est promesse de fécondité. C’est pourquoi le jour du Shabbat, chaque semaine, est comme un point d’orgue dans la vie de l’Homme qui est alors appelé à se souvenir de ce retournement possible vers son féminin intérieur et vers le Seigneur dont elle recèle la Semence Yod י, première lettre du Saint NOM יהוה qui contient la promesse du Saint NOM tout entier, celui de son Seigneur. L’Homme qui n’entre pas dans l’essence de cette mémoire reste dans l’esclavage du Shabbat en sa qualité d’obéissance à une autorité extérieure d’ordre religieux mais indifférent à son sens.

Les hommes alors présents dans la synagogue autour du malade et qui cherchent à accuser Jésus sont de ceux-là. Aussi Jésus, à son tour, leur tend-il un piège. Tout d’abord, au malade, il dit : « Debout, lève-toi au milieu », Qoum ‘amod ba-tawekh. Debout, au cœur de ta verticalité – au cœur de toi –, au-dessus de la vie animale rampante. Puis à ces hommes, il dit : « Lequel d’entre vous, s’il n’a qu’une brebis et qu’elle tombe dans une fosse le jour du Shabbat, ne la saisira pour l’en retirer ? Combien l’Homme ne vaut-il pas plus qu’une brebis ? Il est donc permis de faire du bien le jour du Shabbat. » La brebis, Keḇes כבש en hébreu, invite à « prendre en main, assumer », lettre Kaph כ, l’état de « confusion » que dit la racine Boush בש, l’inverse de la racine Shouḇ שב, le « retournement » du Shabbat.

Une part de cet Évangile se joue autour de ce jeu de mots. La brebis est l’animal du sacrifice par excellence, celle qui est appelée à sortir au plus vite du troupeau de l’inconscience pour être menée sur l’autel de la matrice de feu où elle donnera la richesse de son information, d’où l’homonymie du mot Kebes qui évoque la montée d’une « échelle » ou d’un « escalier ». Mais si la brebis tombe dans une fosse, cela veut dire qu’elle cède à sa faiblesse, se laisse aller à toutes les compromissions, les lâchetés, les bassesses de tous ordres ; elle est la brebis galeuse ! Contrairement au « puits », Be’er באר, qui recèle la « lumière », Or אר, la « fosse », Bor בור, elle, est pleine d’immondices.

Admirable didactique divine qui, par cet exemple, nomme le démon de la maladie que présente l’homme à la « main sèche », yad Yeḇeshah יד יבשה, dont en réalité tous ceux qui l’entourent, sans que cela soit visible, sont aussi atteints, la sécheresse de la « main », Yad, symbolisant celle de la Semence divine י, Yod-Hé-Waw-Hé, qui fonde l’Homme, et le Saint NOM étant tout entier contenu dans la première lettre, Yod, homonyme de Yad. Autrement dit, le malade est ici le bouc émissaire de tous ces hommes dont la Semence divine en eux reste stérile, semée dans une terre encombrée des ronces et des épines de l’exil, les immondices que le jour du Shabbat, vécu de l’extérieur seul, ne nettoie pas. La « sécheresse », Yeḇeshah יבשה, est la « confusion », Boush בש, que la lettre Yod י inopérante ne « retourne » pas en Shouḇ שב le jour du Shabbat.

La main, intime donc du Saint NOM יהוה, le Verbe, est liée à la parole. Nul ne parle sans que dansent ses mains pour orchestrer la parole. De même, cette main sèche et la non-verticalisation intérieure de l’homme relèvent du même mal car, je le rappelle ici, l’Homme ne se dégage du monde animal que parce qu’il se dresse sur ses membres inférieurs et qu’il libère ses bras et ses mains ; alors lui est donnée la fonction parolière. Le petit enfant revit en raccourci cette évolution, n’acquérant la parole qu’à partir du moment où il se tient debout. C’est pourquoi Jésus dit au malade : « Debout, lève-toi. » Cela veut dire aussi que cet homme et tous ceux qui l’entourent ne sont verticalisés que dans leur corps, non dans leur être intérieur ; ils sont doués d’un langage qui ne sait rendre compte que des choses du monde, non de celles de leur Seigneur ! Et celles de leur Seigneur non vraiment vécues bien souvent par leurs officiants eux-mêmes, nous le verrons, font d’eux tous l’Homme à la main sèche.

Le Seigneur, ému de compassion, descend au cœur du malade, voire de tous ces hommes ; il sort la brebis perdue de la fosse, nettoie leurs immondices, et sur l’autel du sacrifice, l’animal donne son information : « Étends ta main », dit Jésus au malade. Le verbe « étendre », Pashat פשט, ayant connotation de « dépouillement », de « libération », Jésus dit en somme : Que ta Semence Yod se libère de sa balle, deviens le Seigneur qui est en toi.

Cette main sèche signifiant le blocage de la Semence Yod du Saint NOM déposée au cœur de chacun en son ’Ishah rejoint la stérilité qui frappe les nombreux couples des Premier et Second Testaments. Car, sous le symbole de cet opprobre, il s’agit en profondeur de celui qui, chez tous ces êtres, touche leur ontologie. Les trois patriarches sont concernés, les parents de Samuel et ceux de Jean Baptiste par exemple le sont aussi ; tous obéissant au « Va vers toi » demandé à Abram par son Seigneur se retournent vers leur Dieu et leur stérilité est levée – levée non pas par le pouvoir magique d’un dieu quelconque, mais par la puissance créatrice de leur propre Seigneur intérieur, UN, en יהוה – Christ qu’ils sont en voie de devenir.



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Introduction



		I - L'homme à la main sèche



		II - Un lépreux



		III - La femme courbée



		IV - La femme qui perd son sang et la fille de Jaïre



		V - L'homme né aveugle et l'aveugle de Beit Tsaïdah



		VI - Le paralytique et la fille de la femme cananéenne



		VII - Le démoniaque « frappé de lune » et le serviteur du centenier romain



		VIII - À la piscine de Beit Ḥassidah



		IX - L'homme muet



		X - La résurrection du fils de la veuve de Naïm et la résurrection de Lazare



		XI - Se nourrir de Dieu



		XII - Qui est l'Homme ? Que sommes-nous ?



		Notes



		Table des matières





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		157



		158



Guide

		Couverture

		Le livre des guérisons

		Début du contenu

		Table des matières





OEBPS/images/logo_espaces_libres.jpg
E,SBACES
Ll resnm





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Annick de Souzenelle

Le livre
des guérisons

Les Evangiles en eaux profondes

Albin Michel





OEBPS/cover/cover.jpg
GUERISONS

LE LIVRE DES






